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ACTE PREMIER.

Le théâtre représente une salle qui sert de par-

loir auxprisonniers. Elle n-occupe cz/c/ë'&.c

~M~<2:/M~ elle est en pierre et ne présente
aucun ornement. ~~MC~ 7/7ZC~/7e' ~7~/e~
donnantsur la C~p~/ï~ droite, une porte
qui /7ïJ/Z<°dans la tour 0~! sont ~eA!M~ les pri-

~o.H<?/ ~r<?Mz~/7z<?~n, N/zc~rF//<?c~y~r,
à claire voie, mais très- élevée e~~o~c~z~/z

~OM~MC/MC/~fC7ZjP/<°<~°/ ~C~7'~&
/<?/<?Z?/ dans ~o&z'<?\y<xZx/~Ny. Z)~y
le mz7z<?~K7ïeDO/ ~'<2/e/7!Z~ ~rz/Z/'t~a

la grille l'esplanade du château, couverte

d'arbres et bornée par le mur ~'K rempart qui
~~<?/Z~ 0~<?/H<?/Zf 'T~KC~e droite. Il

7 7
<?~CM~A!e~7'~MR~OZr.

SCENE PREMIERE.

PHILIPPE, Soldats de la garnison.

( Au lever du rideau, une partie de ta gMnison
st occupée à faire

l'exercice sur l'esplanade. On voit près de ta grille quelques recrues

commandées par des caporaux, PaHippefa, vient et donne partout

son coup-d'oeit..

rHiLirrE, af/a-fee/'He~.

\jrAucnE droite gauche droite

Il les suit pendant quelques instans ensuite il va vers une division

q"i est au repos dans le fond, il donne le signal du roulement et

fait manœuvrer cette division qu'il exerce successivement à tous les

tems de la charge. A la fin de la charge a volonté et du l'en (~&file,

le tambour bat, et le détachement porte le-s armes.)

L A



(33)

PHI Lis?E, po/~M/ ~a at~/t~! sa ta~M~e.
Servir fidèlement l'Empereur et le beau sexe, Mademoi-

selle, est Je devoir d'un soldat. ( Il ~or~. )· <

S C E N E V I.

VINCENT,ALIX.

VINCENT.

J'étais certain d'en venir à bout. Au fond c'est un bon

diable il n'y. a que manière de s~y prendre pour lui faire
faire tout ce qu'on veut. (Oa~a~e ~a~or~e c~/o~. )

A i. i x.
On fra.ppe

r

v i N c E N T.

C'est sûrementnotre jeunesse (~~o~c~a~/e~M/eX~.
avant d'ouvrir. ) C'est cela même. ( 7/6«c/'e /a~07' )

S C E N E V 1 I.

LES TRECÉDEN8) CELESTINE, eMMCOyaT'C?, ~o~t
sur le'dos une caisse enforme de lanterne ~M~Mac, et en

avant une botte où est sa TTM/vnoMe, T H 0 MA S,
PAULINE.

THOMAS.~

Bonjour mon parrain, fjour,

m. on
PAULINE.

P .A U LIN E.

Bonjour ) cousin. 3

VINCENT.

Bonjour, mes enfans, bonjour. Soyez les bien venus.

( II ferme la porte. Cé~estme~'apptpehe doucement d'A!~ et la t!t*
par sa tobe.~

A i x aya/ après avoir reconnu Célestine.
Célestine

FA?i.iNE, bas et ~~eme~.
De la prudence

ALix,L, I;x d
0 !non Dieu 1 veIHesur eUeet sur nous

VINCENT, rew~a~t au-devant de /<!scène.
Je commencMs à m'impatienter de ce que vous n'àrriv~et

La Forteresse du Danube. E
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pas.(~perceca~C~/M~e.) Qu'est-cequec'estquecepetit
drôlelàï

~.P~PAULINE. E..

Cousin, c'est un savoyard qu'est venu hier au soir nous
demander à coucher, j'étais seule cheux nous il m'a conté
ces malheurs d'si bonne Facon~qu'ça m'a fait pleurer, moi.

T H p MA s ccee~ameMr e~ part.

Oui, c'est ben intéressant rhistoire d'un savoyard
.PAULINE.

Et puis II m'a fait voir sa marmotte sa lanterne magique
il m'a chanté trois ou quatre chansons ben jolies et j'ly ai
donné un p'tit coin dans not' grange où ce qu'il a dormi
tout d'un somme. Quand il a su c'matin qu'nous venions
au château il a demandé la permission d'nous suivre dans

l'espérance qu'en montrant aux soldats son savoir faire ,ca
pourrait l'y valoir quelqu'p'tit profit.

VINCENT. T.

Vous avez bien fait de l'amener mes enfans.

PAULINE. E.

Pas.vrai cousin, qu'il est jgentil?..
..Y..I, N., C"EN- T..

Om vraiment..

THOMAS, contrefaisant M~emMe.

Pas vrai qu'il est gentil ?. Je vous ai déja dit, madame

Thomas, que j'n'aimais pas qu'vous le regardissiez comme ça,
ça m'déplait et il m'semble qu'vous ne devriez pas voua
faire dire ces choses là deux fois.

PAULINE,c ~T~C~t~.

C'est qu'il danse joliment, allez

'V 1 N'C E N'T.

C Tant mieux; tu nous feras voir cela, mon garçon?
C É I. E s T 1 N E.

Avec plaisir mon bon monsieur.

T E 0 MA S ~Z'~Bp Ct effeuillant le bouquetqu'il tient
a/a! ~C/T!

Il semble que c'soit un'merveille que ç'savoyard là

comm'si on n'avait pas des yeux, un nez une bouche et
une figure pus propre qu'la sienne j'm'en vante. Comm~
on .n'était pas la coqueluche, du pays Comme si on n'savait

pas remuer les jambes aussi b.en qu'un savoyard
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PAULINE.

AUcns monsieur le raisonneur au lieu d'faire Tôt*

éloge vous feriez ben mieux d'faire vot' compliment à vpt

parrain et d'ly donner vot'bouquët.
THOMAS.

Mon bouquet ah c'est juste. ( Il le regarde 1 etparali
surpris de l'avoir déchiré. )

r A tf L i N E riant.

Ah ah ah voyez donc cousin, l'beau bouquet qu'il
vous apporte

T H 0 M A. S.

Et bien oui ~al d~Fhumeur, beaucoup d'humeur.

( 27déchire entièrement son bouquet et le jette à terre.)

FAUt.irfE, se moquant de Thomas.

Ah que j'serais honteuse d'venir souhaiter la fête à quel-
qu'un sans l'y apporter d'bouquet. ( .E7/e ~n~e~e le sien à

~'7!Ce7Z<.)
VINCENT.

Merci mon enfant. ( il 2~em&ra~~e.)
T H 0 M: A* S.

C'est vous qu'en êtes cause ( c part. mais tu m'payeras
ça, Ya t attends

VINCENT.

Qu'est-ce que cela veut dire tout ça.? il me semble que
vous ne faites pas trop bon ménage.

P. A U L. ï N' E..

C'est pourtant toujours de même depuis deux mois qu'nous
sommes mariés. Nous nous querellons du matin au soir.

t K 0 M A S /~<M à Yincent.

Oui, mais nous nous raccommodons du soir'au mat!n.
( ZaM~. Au reste mon parrain, vous n'y perdrez rien
j'n'ai pas d'bouquet à vous offrir, mais j'vous répéterai mon

compliment deux fois ea reviendra au même.

V I N C E N T.

Je te dispense même de la première.
THOMAS.

'Mon parrain'; ça. n'est pas honnête c'que vous ditea.là~

r A v i. i N E.

D'autant .plus qu'il est joli son compliment. Attendez

~'vas vous dire 1'commentement, car il m'ià répété au moins
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vingt fols en Tenant. ceDepuis plus de cinq cents ans que

'c'te forteresse existe et que j'viens tous les ans. o

(Vincent, Alix et Célestine se mettent à tire.
T H O M A S.

Ah depuis cinq cents ans j'viens tous les ans J'n'ai

pas dit ça. c'est une bêtise.

P A U L I N E.

Une d'plus ça n'te fera pas, grand tort.

THOMAS.

Vous l'entendez, parrain, vous l'entendez et vous n'l'y
dites rien Si ma femme ne m'respecte pas, qui est-ce qui
m9respecterà.?

P A U L I N E.

Personne, nigaud. Les hommes ont toujours c'mot à la

bouche; faites vous aimer, ça vaud'ra.mieux.

CHOMAS. S.

Oh pour ce qu'est d'ca.n'ai pas besoin d'faire beau-

coup d'frais; il suffit qu'on m'voie et c'est nni.

PAULINE, souriant malicieusement.

On n'veut pus t'voir.

VINCENT,c Pauline.

Pauline c'est toi qui le provoques tu te fais un malin

plaisir de le tourmenter.

P A U I. t N E.

C'est pouf rire cousin il sait ben que j'l'aime d'tout
mon coeur pas vrai, montuni, qu'tu l'sais ben? tiens, em-
brasse ta femme et quia paix soit faite. ( elle le M/~Me. )

THOMAS.

Et ben, oui voilà c'qûe c'est. V~a comm'sont les fem-

mes, elles vous tourmèNten);, elle vous font enrager elles

vous font. tout ce qu'elles veulent. et puis par après il

leur prend fantaisie d'venir vout caresser, vous passer
la main s~ousl'menton. Mon bon ami par-ci mon petit
coeur par-là. embrassons-nous, ~faisons la paix. et nous
donnons là dedans nous autres benêts et nous sommes
assez sots pour leur pardonner.

FAUtINE

Tu sais ben qu'M. Tcure nous prêche toujours Ppardom
deH~es.

T~~MÂS.
H &bènKtit!!Mtt. G~estià vertu ta ~îus nécessaire aux hom-

mes qui s'tBqrîe~.
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~Pendant ce dMogae, Célestine et Alix, placées l'une croire, l'an'

tre à gauche se sont fait des signes d'intelligence. Alix,a montré
à Célestine le pavillon où est renfermé son pure celle-ci a t%éde
son seinune lettre qu'elle voudrait lui remettre; mais Vincent qui
tourne la tête de tems en tems, dérange ce jeu de théâtre., et les
force à prendre part à ce qui se passe en avant. )

S C E N E V 1 1 I.

LES FREC!SDBNS, PHILIPPE.

ALix, allant au-devant de Philippe.
Et bien, M. Philippe, que vous a répondu le lieutenant

Olivier? 2

P H i L I p P E.

Il permet que le chevalier Evrard prenne l'air pendant
une heure à condition qu~il ne sortira pas de cette cour et

que je ne le perdrai pas de vue. Mais qu'à cela ne tienne
j'ai bon pied, bon ceii.

T K o MAS, à part, regardant Philippe.
C'est juste il n'en a plus qu'un.

r H t i. i F P E.

Et il faudràit être bien habile pour m'en donner à garder.
VINCENT.

Dans ce cas je vais lui ouvrir la porte ?
F H 1 L 1 F P Z.

Oui. ( bas d ~'7:cM~. ) Cela ne dëransera-t-Il pas nos pro-
~ts? 2 ?

VINCENT.

Pourquoi donc Seulement nous mettrons la table ici,
au lieu de déjeuner chez nous.

FRÏI.ITFE.

Qu'importe nous n'en boirons pas moins.

CËLBeTINE, ~M C ~'<t«/MC.

Que d'obligations )e votts ai} ma bonne PauHne je vais
le voir.

F A U r. 1 N B.

Il en arrivera ce ttu'il pourra., mais il m'a été Impossib!):
de résister à vos prières et vos larmes.

<: E I. E <S t .t. N, B..

Comptez sur une reconnaissance éternelle.
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THOMAS, venant à pas de /o!ifp entr'elles deux.

Ah j'vous y attrape. qu'est-ce qu'vous avez tant à dire
à c'p'tit vaurien-là ?

PAULINE.

Ça n'te regarde pas. Vas-tu recommencer ?

(Pendant tout ceci, Vincent est allé ouvrir la porte du pavillon y
entre et en sort un moment après avec Evrard.)

SCENE IX.

LES
PRECEDEN8, E V R A R D.

EVRARD.

Je vous remercie, Philippe. Bonjour mes braves amis.

( .PoK/t'/te T%o/na~ Philippe et ~ee/!< saluent Evrard.)
Ah c'est aujourd'hui la fête de Vincent et vous êtes venus
la célébrer ?. C'est bien.

ALix, ~a~ à Evrard qui ~~afa~ce vers le banc qui est au-
dessous da~~en~e.

Ne vous troublez pas. contenez votre joie. Célestine
est ici.

EVRARD, bas.

Célestine
A L t X.

Près de vous. à gauche. en savoyard.

( Evrards'assied, et, caché par Alix, il jette les yeux du côté où est

Célestine, qui de son côté, cherche à le voir. Aumoment onteurs

regards se rencontrent~ ils paraissent au comble de la joie. La ten-

dresse la plus vive se péintdans tous leurs traits; ils semblent avoir

reçu une existence nouvelle.)

PHILIPPE, montrant Célestine.

Qu'est-ce que c'est'que ce petit gaillard-là ?
( Célestinechange d'intention sans changer d'attitude elle entend

Philippe, elle sait qu'on a les yeux sur elle, etdèslors sa figure
n'exprime plus qu'une curiosité niaise et naturelle à un savoyard.)

Ai.ix, ~M'afM/eMOMceMent~ePAt'/t/ye.
( Ba~ à Evrard. On vous observe. ( Evrard cesse de re-

garder Ce/M/Me. )

Philippe regarde alternativement Célestine et Evrard pour savoir
s'il y a de l'intelligence entre eux.)

PHILIPPE, e~M~e ro/a~/o~ à Célestine.

Qui es-tu ?
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PAULINE) qui craint queCélestine ne se trahisse, s'avance

vers Philippe et s'empresse de repo~e.
C'estun.

Laissez le .répondre. Qui es-tu ?

CtSt.ESTiNE,Mn~~e déconcerter et affectant mdmede ~~a~e.

Savoyard.

Tu t'appelles ?

Célestin.

D'où viens-tu t

De bien loin.

THOMAS~ grommelant entre ses dents.

Tu aurais ben fait d'y rester.

Qui t'& conduit ici '?

M. Thomas et sa femme.

C'est ben malgré mol. va

Qu'y viens-tu faire ?

cÉLTEsTitf E,
avec M~nfMN.

Vous distraire un moment.

A la bonne heure. Combien te faut-il pour cela ?

CEi-ESTi N E, avec a~tee~~teMe.
Je suis déjà payée.

Pas mal. ( d ~tce/ ) H est gentil ce petit bon homme;

THOMAS.

J'voudrais ben savoir c'qu'il a d'extraordinaire.

p A U L i tf E.

Justement c'est c'que tu n'sauras pas.
P H 1 L 1 P P E.

Qu'est-ce que tu portes-~

PHILIPPE.

r H i i. i p F E.

c É LE. S T 1 N E.

PHtI-IPTE.

C É L E S T t N E.

PHILIPPE.

CELESTINE.

THOMAS,a à part.

PHILIPPE.

PtH 1 L 1 P P E.

PHILIPPE. E.
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CEI.ESTINZ.

Ça, c'est une marmotte, et ceci, (Mo~nM/ caisse qui
est d terre à coté d'elle. ) c'est une curiosité. ( bas à Alix qui
est auprès d'elle. ) II y a la dedans un habit pour mon père.

THOMAS.

Une curiosité ah j'aime ça moi. Voyons. il ~a

pour ouvrir la Ca/MC.)

cËLBSïtNE /at'Me~oM3e/'M7!M~oa~K/e<f<~e X~OMM.

Doucement 1
THOMAS.

Et tarni~ doucement vous-même.

P A U L I N E.

C'est ben fait. Ça t'apprendra à être si curieux.

VINCENT.

Allons., mon petit homme~ en attendant le déjeuner
chante nous quelque chose.

F H t L 1 P t E.

Danse nous la savoyarde.
CHOMAS.

Montre nous ta curiosité.

CEÏ.ESTIN E.

Comme il vous plaira, mes bons messieurs.

( Ellese place au milieu du thÉâtreet fait danser sa matmotte. Tho.

mas s'accroupit pour la voir de pitts près.
THOMAS. ,S.

Oh la vilaine bête

~Cétestine en faisant sauter sa marmotte la jette au nez de Thomas.)

T H o MA s se ~e/e~o~ e~ colère.

Parrain faites donc jEnir c'p'tit insolent-là
PAULINE.

De quoi t'plains-tu? C'est une caresse qu'elle a voulu t'faire.

THOMAS.a 1\1A s.

Elles sont jolies ses caresses L.. il- devrait du moins lui

couper les ongles.
C É LE i T I .IE.CELEtTINE.

Voilà, messieurs mesdames ce que j'ai d'abord l'hon-

neur de vous faire voir après ça vient ta petite chansonnette.

( Elle remet sa marmotte et distribue deffcahiers de chansons à tout

le monde en commentantpar ta droite.
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.T.H.O-M'.À'.S.

Qu'est-ce qu'tu veux que j'fasse d'ca? je n'sais pas lire.
CEI. ESTlNE,aCeC~M//0/Z.

D'autres'Uront: pour Tous.

(Elle arrive à son père, et au lieu de lui donnerle petit cahier, elle
tire furtivement de son sein un papier qu'elle lui présente. Philippe
la voyant près d'Evrard quitte sa place, et vient brusquement en-
tre les deux. Célestinè qui s'est,gpperçue à tems de ce mouvement,
remet adroitement la lettre dans sa ceinture, reprend de la main
droite le cahier qu'elle destinait.à sonpère, et le lui présente au
moment où Philippe arrive)

FHiLippE ~veM~ fz<~Me/ /ë cahier, et /a/'o~<j~e-
nent Ce/e~M et~Efya/

Qu'est-ce- que cela ?

CEI.E8TINE, Ma;! .!e.~eo/!cer~

Ça ? c'est un cahier comme les autres.

rmuME, parcourt le cahier, l'examine et le rend d Eprard.

C'est bon. (a à Célestine. Allons, mon garçon~ chante.
''6 É i E ST: i N E, pre7!<ZMR cahier.

LE B.ERG.ERDU jD~7V! histoire véritable. C'est la

première du cahier. Attention tout Je monde (i) J

(.&'f/'a/a'r~7!ifMB~ore~a~en~fe.)

.PfMM~ COB~/e~,
A l'ombre d'un ~ten~chéne~ ) ~.j.,
Un ieune pastoureau,

')..1 U .A
Chantait ainsi.sa peine
En gardant'son t~ôupeau~'
« Là-bas /tout ce que')'aime

'M Languit M~s~es,vetr0ux; < 'u',

~M Las! parquet stratagème .i';Jv'k'
MTromperl'oeil des jatoux? ~n

Evrard etàAlix avectntenttontt a!fftmt-yo~J
M'entendez ~ous~

~FMM/~<<raM/'Ma~~MC~p~e~<e'.
M'çomprenezyous!

THOMAS.

Il nous prend donc pour des bêtes, monparr&In ? pardine
ça n'est pas difnciie'à. comprendre. 'C'est quelque mauvais

(i) Ce~ couplets pourront être chantes par Pauline dans le cas où.
l'actrice chargée du rôle'de Cetestinén'aurait .pas de voix. Cepen-
dant il est préférahie, à tous égardst que cé'ioit Cëjestine qui chante.
La Fc/C/'CMe du Z?<MK~. F
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suiet à qui on refuse un'fille que l'papâ enferme pour qu'all'
n'msse pas des sienaes avec s(Sn,amoureux.

C'est étonnant comme vous devinez ça dès qu'on ~ous
l'adit.

'Enrabaejtcedupère

Seprésenteûnvieittard; i
L'amour, dieu tutéiaire
Tient Argus à l'écart.
La bergère s'habiUe
Cptn~ie.son.bienaimé;
Sousdes habits de fille

L'amantest enfermé.

Ma fol ncm pour celm-ct, )'n'y comprends rien.

~/L;T]Ï.INE..

Nigaud commenttu ~pwprend~ pas ~u'c'est l'berger
qu'était déguisé en Yte~tard.~ j&Lqu'il A changé d'habit avec
ta maîtresse?

~Ii O 'M'A"S:

A quoi qu~asert c'temâscàt'ade-Iâ 2

Ça sert à faire échapper la ~Me.

Ah ben par exemple i~t~Hait que 1'gardien fut ben bête

pour s'y laisser prendre. Si j'avais été là moi ah ah
ils auraient trouvé à qui parler.

CEI..ZSTINE.

Oh vous êtes En ) vous!

LepastouTMti'f!,dè}e r

Invente u!t nopYea~ tour

PourrejoindresabeDe~

Etfuir.<tece<ë)our. «'i' ~')<

Lepereoutre,menace~

H parait sans pitië

CEJ~~aTI~

'~eco/coap~.

M'entendez vous?

M'comprenez voust

THOMAS.

T ~H: 0 M A 'S.

P .J; :("q;' N E.PA-'Ul.I'NE.

THOMAS. s.

y~M~meM~A~.tne


